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La cour d’Hiver

Le roi de Fer se tenait devant moi, impressionnant de beauté, ses cheveux d’argent fouettant l’air en une cascade indisciplinée. Son long manteau noir ondulait derrière lui, soulignant la pâleur de son visage anguleux à la peau translucide sous laquelle brillaient des veines d’un vert bleuté. Des éclairs scintillaient dans les profondeurs de ses yeux noir de jais, et les tentacules d’acier qui partaient de son dos et de ses épaules serpentaient autour de lui, semblables à une cape ailée scintillant dans la lumière. Tel un ange vengeur, il flotta vers moi, la main tendue, un sourire à la fois triste et tendre sur les lèvres.

— Meghan Chase, murmura Machina en passant une main dans mes cheveux.

Je frémis, gardant les mains le long de mon corps tandis que les tentacules caressaient ma peau.

— Tu es venue. Que désires-tu ?

Je fronçai les sourcils. Que désirais-je ? Pour quoi étais-je venue ?

— Mon frère, répondis-je, retrouvant la mémoire. Vous avez enlevé mon frère, Ethan, pour m’attirer ici. Je veux qu’il revienne.

— Non.

Machina secoua la tête et s’approcha.

— Tu n’es pas venue pour ton frère, Meghan Chase. Ni pour le prince Unseelie que tu prétends aimer. Tu es venue ici pour une seule et unique raison : le pouvoir.

Je ressentis une douleur au niveau de la tête et tentai de reculer, mais les câbles me retenaient fermement.

— Non, murmurai-je, luttant contre le filet de fer. C’est… c’est faux. Ce n’est pas comme ça que ça s’est passé.

— Alors, montre-moi.

Machina ouvrit grand ses bras.

— Comment était-ce censé se passer ? Qu’es-tu venue faire ici ? Montre-moi, Meghan Chase.

— Non !

— Montre-moi !

Quelque chose se mit alors à palpiter au creux de ma main : c’était le pouls de la flèche de Bois-Sorcier. Dans un hurlement, je levai mon bras et portai la pointe aiguisée contre la poitrine de Machina, enfonçant la flèche dans son cœur.

Il recula en titubant dans un regard de stupeur horrifiée. Seulement, ce n’était plus Machina, mais un elfe princier aux cheveux de nuit et aux yeux d’argent, élancé et dangereux, entièrement vêtu de noir. Il porta la main à sa ceinture avant de se rendre compte qu’il était trop tard. Chancelant, il faisait de son mieux pour rester debout, et je retins un cri.

— Meghan, murmura Ash tandis qu’une fine ligne rouge s’écoulait de sa bouche.

Les mains agrippées à la flèche plantée dans sa poitrine, il tomba à genoux, son regard pâle cherchant le mien.

— Pourquoi ?

Tremblante, je levai mes mains et vis qu’elles étaient couvertes d’un rouge cramoisi étincelant qui ruisselait le long de mes bras pour venir goutter au sol. Derrière ce fluide, je sentais des choses remuer sous ma peau, poussant vers la surface, telles des sangsues dans du sang. Quelque part dans un coin de ma tête, je savais que j’aurais dû être terrifiée, atterrée et choquée par la situation. Mais je ne l’étais pas. Je me sentais puissante, puissante et forte, comme si de l’électricité circulait sous ma peau, comme si je pouvais faire tout ce que je voulais et que personne ne puisse m’en empêcher.

Je contemplai le prince Unseelie et ricanai devant sa silhouette pathétique. Etait-il vraiment possible que j’aie autrefois aimé un tel faiblard ?

— Meghan.

Ash était agenouillé, et en dépit de ses efforts, la vie le quittait peu à peu. Un bref instant, j’eus de l’admiration pour sa ténacité acharnée, mais cela ne suffirait pas à le sauver.

— Que fais-tu de ton frère ? demanda-t-il. Et de ta famille ? Ils attendent que tu rentres chez toi.

Des câbles de fer se déroulèrent depuis mon dos et mes épaules, s’étendant autour de moi comme des ailes scintillantes. Toisant le prince Unseelie qui se tenait impuissant devant moi, je lui adressai un sourire ironique.

— Mais je suis chez moi.

Dans un flou argenté, les câbles s’abattirent soudain sur la poitrine de l’elfe pour venir le clouer au sol. Ash convulsa en silence, la bouche ouverte, avant que sa tête ne retombe et qu’il ne vole en éclats, tel du cristal se brisant sur du béton.

Entourée des restes étincelants du prince Unseelie, je rejetai ma tête en arrière et me mis à rire. Ce rire se transforma en un cri guttural comme je me réveillai.

 

Je m’appelle Meghan Chase.

Je suis au palais des fées de l’Hiver depuis un certain temps maintenant. Combien exactement ? Je l’ignore. Le temps ne s’écoule pas de la façon habituelle en ces lieux. Et pendant que je reste coincée au pays de Nulle Part, le monde extérieur, celui des mortels, poursuit son cours sans moi. Si je parviens un jour à en sortir et à rentrer chez moi, il se peut que je découvre que cent ans se sont écoulés depuis mon départ, comme Rip Van Winkle1, et que tous mes amis et ma famille sont morts depuis longtemps. J’essaie de ne pas songer à de telles choses trop souvent, mais il m’arrive parfois de ne pouvoir m’en empêcher.

Ma chambre était froide. Le temps était toujours froid. Et moi aussi, je me sentais remplie de froid. Même les flammes bleu saphir de l’âtre ne parvenaient pas à venir à bout de cette froidure incessante. Les murs et le plafond étaient constitués d’une glace opaque et fumée, et les lustres eux-mêmes scintillaient de l’éclat d’un millier de stalactites. Ce soir-là, je portais un pantalon de jogging, des gants, un gros pull et un bonnet, mais cela ne suffisait pas. Par-delà ma fenêtre, la cité souterraine des fées de l’Hiver brillait de tous ses feux de glace. Des silhouettes sombres bondissaient et voltigeaient dans l’ombre, renvoyant fugacement l’éclat de leurs griffes, de leurs dents ou de leurs ailes. Un tremblement me parcourut, et je levai les yeux vers le ciel. Le plafond de l’immense caverne était trop éloigné pour que je puisse le distinguer dans l’obscurité, mais des milliers de petites lumières — boules de feu ou fées — y crépitaient comme autant d’étoiles.

On frappa doucement à ma porte. Comme je l’avais appris par le passé, je n’invitai pas la personne à entrer. J’étais à la cour Unseelie, et ici, inviter quelqu’un à entrer chez vous était une très, très mauvaise idée. Si je ne pouvais pas totalement les empêcher de rentrer, les fées avaient néanmoins l’habitude de suivre le règlement à la lettre, et, par ordre de leur reine, je ne devais pas être dérangée à moins de l’avoir demandé.

Les inviter à entrer dans ma chambre aurait donc pu être interprété comme l’une de ces demandes.

Je traversai la pièce, mon souffle créant de la buée autour de moi, et entrouvris la porte.

Un magnifique chat noir était assis par terre, sa queue enroulée autour de lui, et me regardait sans ciller de ses yeux jaunes. Avant que j’aie eu le temps de dire quoi que ce soit, il se faufila dans l’entrebâillement de la porte en crachant, comme une traînée d’ombre.

— Hé !

Je me retournai vivement et constatai que le chat n’en était plus un. Tiaothin la phouka me regardait en souriant de ses canines étincelantes. Bien sûr. Ça ne pouvait être que le coup d’un phouka : ceux-là ne suivaient pas les règles. Ils semblaient même prendre un malin plaisir à les transgresser. Ses deux oreilles velues pointaient de sa tête pleine de dreadlocks et s’agitaient vivement par à-coups. Elle portait une veste tape-à-l’œil incrustée de fausses pierres et de clous, un jean déchiré et des bottes militaires. A l’inverse des habitants de la cour Seelie, les fées Unseelie préféraient se vêtir à la façon des mortels. J’ignorais si c’était là un acte de défiance envers la cour Seelie, ou le signe qu’elles souhaitaient se rapprocher des humains.

— Que veux-tu ? demandai-je avec prudence.

Tiaothin s’était vivement intéressée à moi lorsque j’étais arrivée à la cour — l’insatiable curiosité des phoukas, je suppose. Nous avions discuté quelques fois, mais elle n’était pas pour autant ce que j’appellerais une amie. La façon qu’elle avait de me dévisager fixement, comme si elle me jaugeait pour son prochain repas, me rendait toujours un peu nerveuse.

Elle siffla et passa sa langue sur ses dents.

— Tu n’es pas prête, dit-elle de sa voix sibylline en me regardant avec un air de reproche. Allons ! Dépêche-toi et change-toi. Nous devons y aller, et vite.

Mon visage afficha ma surprise. Tiaothin avait toujours été difficile à comprendre, passant d’un sujet à un autre si rapidement qu’il n’était pas toujours aisé de la suivre.

— Aller où ? la questionnai-je, et elle se mit à rire.

— La reine, ronronna-t-elle en inclinant ses oreilles d’avant en arrière, la reine a demandé à te voir.

Mon estomac se noua d’un coup. Je redoutais ce moment depuis que j’étais arrivée à la cour d’Hiver avec Ash. Lorsque nous étions arrivés au palais pour la première fois, la reine m’avait regardée avec un sourire prédateur avant de me congédier, déclarant qu’elle souhaitait parler à son fils seul et qu’elle reviendrait bientôt vers moi. Bien sûr, le mot « bientôt » était très relatif en Faérie. Depuis lors, j’étais sur des charbons ardents, attendant que Mab se souvienne de mon existence. C’était également la dernière fois que j’avais vu Ash.

Le souvenir d’Ash m’envoya une nouvelle contraction dans le ventre, me rappelant combien notre relation avait changé. La première fois que j’étais venue en Faérie, cherchant mon petit frère kidnappé, Ash avait été mon ennemi, le froid et dangereux fils de Mab, reine de la cour Unseelie. Lorsque la guerre avait menacé les cours, Mab avait envoyé Ash me capturer, espérant ainsi m’utiliser comme levier contre mon père, le roi Oberon. Mais, dans mon désir frénétique de sauver mon frère, j’avais en fait conclu un marché avec le prince de l’Hiver : s’il m’aidait à délivrer Ethan, je reviendrais avec lui à la cour Unseelie sans opposer de résistance. A ce stade, c’était un pari désespéré. J’avais besoin de toute l’aide possible pour affronter le roi de Fer et sauver mon frère. Et, quelque part au beau milieu de ce sinistre pays de poussière et de fer, en regardant Ash combattre le royaume qui empoisonnait sa propre essence, j’avais pris conscience que j’étais amoureuse de lui.

C'est Ash qui m’avait emmenée là, mais il n’avait réchappé que de justesse à son affrontement avec Machina. Le roi des fées de Fer était follement puissant, quasiment invincible. Contre toute attente, j’étais parvenue à triompher de Machina, à secourir mon frère et à le ramener à la maison.

Conformément à notre contrat, Ash était venu vers moi cette nuit-là : c’était le moment que j’honore la fin du marché. Laissant une fois de plus ma famille derrière moi, je suivis Ash dans Tir Na Nog, le pays de l’Hiver.

Le voyage à travers Tir Na Nog fut glacial, sombre et terrifiant. Malgré la présence du prince de l’Hiver à mes côtés, la Faérie demeurait une terre sauvage et inhospitalière, surtout pour les humains. Ash était un parfait garde du corps, alerte, dangereux et protecteur, mais il semblait parfois distant, absent. Et plus nous avancions dans l’Hiver, plus il s’éloignait de moi et du monde, sans vouloir me dire pourquoi.

La dernière nuit de notre voyage, nous avons été attaqués. Un loup monstrueux, envoyé par Oberon lui-même, nous a poursuivis dans le but de tuer Ash et de me ramener à la cour d’Eté. Nous sommes parvenus à lui échapper, mais Ash fut blessé en combattant la créature, et nous dûmes nous réfugier dans une grotte de glace abandonnée pour nous reposer et soigner ses blessures.

Il garda le silence tandis que je confectionnais un bandage de fortune autour de son bras, mais je sentis ses yeux sur moi au moment de l’attacher. Relâchant son bras, je croisai son regard d’argent. Ash cligna doucement des yeux, et je vis qu’il essayait de comprendre mes intentions. J’attendis, espérant glaner quelques informations qui pourraient justifier sa soudaine réserve.

— Pourquoi n’as-tu pas couru ? demanda-t-il faiblement. Si cette chose m’avait tué, tu n’aurais pas eu à revenir à Tir Na Nog. Tu aurais été libre.

Je le regardai avec réprobation.

— J’ai accepté ce contrat, tout comme toi, murmurai-je en attachant le bandage dans un geste brusque, sans qu’Ash ne bronche.

Je me sentais maintenant en colère et relevai la tête vers lui.

— Alors quoi, tu crois que parce que je suis humaine, j’allais me débiner ? Je savais très bien à quoi je m’engageais, et j’honorerai notre marché jusqu’au bout, quoi qu’il arrive. Si tu pensais que j’allais te laisser là juste pour ne pas avoir à rencontrer Mab, c’est que tu me connais vraiment mal.

— C'est bien parce que tu es humaine, poursuivit Ash de la même voix posée en soutenant mon regard, que tu as manqué une opportunité tactique. Dans ta position, une fée de l’Hiver ne serait pas revenue. Elles ne laissent pas leurs émotions interférer. Si tu veux survivre à la cour Unseelie, il va te falloir commencer à penser comme elles.

— Eh bien, je ne suis pas comme elles.

Je me levai et reculai d’un pas, tentant d’ignorer mon sentiment de blessure et de trahison et de réprimer les stupides larmes de colère qui me montaient aux yeux.

— Je ne suis pas une fée de l’Hiver. Je suis humaine, avec des sentiments humains et des émotions. Et si tu attends que je m’excuse pour ça, ce n’est même pas la peine d’y penser. Je suis incapable de faire abstraction de mes sentiments comme tu le fais, toi.

Je poussai un soupir et me détournai pour m’éloigner, mais Ash se redressa vivement et agrippa mes bras par-derrière. Je me raidis, bloquant mes genoux et gardant mon dos bien droit, même s’il aurait été inutile de me battre avec lui. Ses blessures ne l’empêchaient pas d’être bien plus fort que moi.

— Je ne suis pas un ingrat, murmura-t-il à mon oreille. Je veux juste que tu comprennes. Ceux de la cour d’Hiver n’ont pas de pitié pour les faibles. C'est leur nature. Ils essaieront de te mettre le corps et le cœur en pièces, et je ne serai pas toujours là pour te protéger.

Ma colère commença à redescendre pour me laisser tremblante à mesure que mes doutes et mes peurs reprenaient du terrain. Ash soupira, et je sentis son front se poser sur mes cheveux, son souffle effleurant ma nuque.

— Moi, je ne veux pas faire ça, confia-t-il d’une voix basse et angoissée. Et je ne veux pas voir ce qu’ils vont tenter de te faire. Une fée de l’Eté n’a pas beaucoup de chances de s’en tirer à la cour d’Hiver. Mais j’ai juré de te ramener, je suis lié par cette promesse.

Il releva sa tête et serra mes épaules jusqu’à me faire mal tandis que sa voix baissait encore de plusieurs tons, devenant froide et lugubre.

— Tu dois donc être plus forte qu’eux. Ne baisse jamais la garde, quoi qu’il arrive. Ils te mèneront en bateau avec quelques ruses et de belles paroles, et se réjouiront de ton malheur. Ne les laisse pas t’approcher. Et ne fais confiance à personne.

Il marqua une pause avant de poursuivre, encore plus bas :

— Pas même à moi.

— Tu auras toujours ma confiance, murmurai-je sans réfléchir.

Ses mains durcirent et me retournèrent brutalement face à lui.

— Non, dit-il en plissant les yeux. Ne fais pas ça. Je suis ton ennemi, Meghan, ne l’oublie jamais. Si Mab me demande de te tuer devant toute la cour, il est de mon devoir d’obéir. Si elle ordonne à Rowan ou à Sage de te découper lentement en petits morceaux pour s’assurer que tu souffres à chaque seconde, je devrai rester planté là et les laisser faire. Est-ce que tu comprends ? Mes sentiments pour toi importent peu à la cour d’Hiver. L’Eté et l’Hiver seront toujours dans des camps opposés, et rien ne pourra jamais changer cela.

Je savais en effet que j’aurais dû avoir peur de lui. Après tout, c’était un prince Unseelie, et il venait d’admettre en des termes assez clairs qu’il me tuerait si Mab l’ordonnait. Seulement, il avait aussi reconnu avoir des sentiments pour moi ; des sentiments qui importaient peu, certes, mais j’en avais encore l’estomac sens dessus dessous. Peut-être étais-je naïve, mais je ne pouvais croire qu’Ash puisse volontairement me faire du mal, même à la cour d’Hiver. La façon dont il me regardait maintenant, ses yeux d’argent pleins de colère et déchirés par le conflit, me le prouvait.

Il me fixa encore un moment avant de soupirer.

— Tu n’as rien entendu de tout ce que je viens de dire, n’est-ce pas ? murmura-t-il en fermant les yeux.

— Je n’ai pas peur, lui répondis-je — ce qui était faux.

J’étais terrorisée à l’idée de rencontrer Mab et toute la cour Unseelie à la fin de ce voyage. Mais si Ash était là, tout se passerait bien.

— Tu es incroyablement têtue, marmonna-t-il en passant une main dans ses cheveux. Je ne sais pas comment je vais faire pour te protéger si tu n’as toi-même aucun sens de l’autoprotection.

Je m’approchai de lui et plaçai une main sur sa poitrine pour sentir son cœur battre à travers sa chemise.

— Je te fais confiance, lui dis-je alors que nos visages n’étaient plus éloignés que de quelques centimètres, et en faisant descendre mes doigts sur son ventre. Je sais que tu trouveras une solution.

Il respira fortement avant de me dévisager avec colère.

— Tu joues avec le feu, tu es consciente de ça ?

— Le feu ? Plutôt drôle pour un prince de glace, tu ne…

Je n’eus pas le temps de finir ma phrase : Ash se pencha pour m’embrasser. J’enroulai mes bras autour de son cou tandis qu’il glissait les siens autour de ma taille, et, l’espace de quelques instants, je fus immunisée contre le froid.

 

Le lendemain matin, il était de nouveau distant et m’adressa à peine la parole, malgré toutes mes sollicitations. C'est cette nuit-là que nous atteignîmes le palais souterrain de la cour d’Hiver et que Mab me congédia presque sur-le-champ. Un domestique me montra mes quartiers, et je m’installai dans la petite chambre glacée en attendant qu’Ash vienne me retrouver.

Il ne revint jamais de son entretien avec la reine, et après plusieurs heures d’attente je finis par m’aventurer dans les couloirs de la cour d'Hiver, à sa recherche. C'est alors que je découvris Tiaothin, ou plutôt qu’elle me découvrit en train de tenter d’échapper à un gigantesque Jack l’Enchaîné entre les rayons de la bibliothèque. Après s’être débarrassée du géant, elle m’apprit que le prince Ash n’était plus au palais, et que nul ne savait quand il reviendrait.

— C'est du Ash tout craché, m’avait-elle confié en souriant depuis une étagère pleine de livres. Il est rarement à la cour. Un jour tu l’aperçois, et pfffuit ! Il disparaît de nouveau pour plusieurs mois.

Pourquoi Ash serait-il parti de la sorte ? me demandai-je pour la dix millième fois. Il aurait au moins pu me dire où il allait, et quand il serait de retour. Il n’était pas obligé de me laisser languir comme ça.

Sauf s’il m’évitait délibérément. Sauf si tout ce qu’il avait dit, le baiser que nous avions échangé, l’émotion dans sa voix et dans ses yeux, ne signifiaient rien pour lui. Peut-être avait-il fait tout cela dans le seul but de me ramener à la cour d’Hiver.

— Tu vas être en retard, ronronna Tiaothin, me ramenant brusquement au présent tandis qu’elle me scrutait de ses yeux brillants et félins. Mab n’apprécie pas qu’on la fasse attendre.

— Oui, oui, répondis-je vaguement, encore mal sortie de ma sombre rêverie. Oups ! Mais c’est vrai ! J’ai une audience avec la reine des fées de l’Hiver. Donne-moi juste une minute pour me changer.

J’attendis, mais Tiaothin ne bougea pas d’un iota. Je finis par la regarder de travers.

— Euh, un peu d’intimité, c’est possible ?

Tiaothin se mit à rire, et en deux temps trois mouvements se transforma en une chèvre noire à poils longs qui quitta la pièce sur ses quatre pattes. Je refermai la porte et m’y adossai, sentant mon cœur tambouriner dans ma poitrine. Mab voulait me voir. La reine de la cour Unseelie me demandait enfin. Frémissante, je me dirigeai vers ma commode et le miroir de glace posé dessus.

Légèrement déformé par les craquelures du gel, mon reflet me contemplait. Il m’arrivait encore parfois de ne pas me reconnaître. Mes cheveux raides et blonds paraissaient presque argentés dans l’obscurité de la pièce, et mes yeux semblaient bien trop grands pour mon visage. Un millier d’autres petits détails que je n’aurais su exactement déterminer me disaient encore que je n’étais pas humaine, que j’étais quelque chose qui inspirait la crainte. Et puis, bien sûr, il y avait cette différence, la plus évidente de toutes : des oreilles pointues s’élevaient de chaque côté de ma tête, me rappelant cruellement mon anormalité.

Je cessai de me regarder pour jeter un coup d’œil sur mes vêtements. Ils étaient chauds et confortables, mais j’étais à peu près sûre que se présenter à la reine de la cour Unseelie en pantalon de jogging et sweat-shirt n’était pas la meilleure idée qui soit.

Super. Je dois rencontrer la reine des fées de l’Hiver dans cinq minutes. Qu’est-ce que je mets ?

Je fermai les yeux et tentai de rassembler le glamour autour de moi pour le concentrer sur mes vêtements. Peine perdue. L’influx massif de pouvoir que j’avais utilisé pour combattre le roi de Fer avait apparemment faibli au point que je n’étais même plus capable de créer la moindre illusion. Ce n’était pourtant pas faute d’essayer. Je me souvins de mes leçons avec Grimalkin, le chat-fée que j’avais rencontré lors de mon premier voyage au pays de Nulle Part. J’avais tenté de me rendre invisible, de faire léviter des chaussures et de créer des boules de feu. En pure perte. Je ne ressentais même plus le glamour, bien que je sache qu’il était présent tout autour de moi. Le glamour est alimenté par l’émotion, et plus celle-ci est ravageuse et passionnée — la colère, l’envie, l’amour —, plus il est facile d’y puiser. Pourtant, je ne parvenais plus à y accéder comme avant. J’avais l’impression d’être redevenue la Meghan Chase ordinaire, dénuée de toute magie. Avec, en prime, des oreilles pointues.

Comme tout cela était étrange… Pendant des années, j’avais ignoré être à moitié elfe. Ce n’était qu’il y a quelques mois, le jour de mon seizième anniversaire, que mon meilleur ami Robbie s’était révélé être Robin Goodfellow, le fameux Puck du Songe d’une nuit d’été. Ethan, mon petit frère, avait été kidnappé par des fées, et j’avais dû voler à son secours. J’allais oublier autre chose : j’étais aussi la fille semi-humaine du roi Oberon, seigneur des fées de l’Eté. Il m’avait fallu un peu de temps pour intégrer l’idée que j’étais à moitié elfe et que je pouvais me servir de la magie des fées — le glamour — pour créer mes propres sortilèges. Je n’excellais pas vraiment en la matière — à vrai dire, j’étais même plutôt nulle, ce qui ne laissait pas d’irriter Grimalkin —, mais là n’était pas le sujet. Je n’avais peut-être jamais cru à l’existence des fées jusqu’alors, mais maintenant que mes pouvoirs avaient disparu, il me semblait avoir perdu des morceaux de moi-même.

Dans un soupir, j’ouvris ma commode et en sortis un jean, une chemise blanche et un long manteau noir, et les enfilai aussi vite que possible pour ne pas geler sur place. L’espace d’un instant, je me demandai si je n’aurais pas dû revêtir quelque chose de plus habillé, comme une robe de soirée. Je décidai rapidement que non : les Unseelie n’appréciaient guère les tenues trop formelles. J’aurais plus de chances de survivre en ne me faisant pas trop remarquer.

J’ouvris la porte. Tiaothin, qui n’était plus ni chèvre ni chat, me fixa en souriant de toutes ses dents.

— Par ici, siffla-t-elle en avançant dans le couloir de glace.

Ses yeux jaunes semblaient flotter dans l’obscurité.

— La reine attend.

 

Je suivis Tiaothin le long des sombres corridors aux nombreuses bifurcations, tentant de maintenir mon regard droit devant moi. Du coin de l’œil, cependant, je ne pus m’empêcher d’apercevoir des bribes des horreurs cachées dans les recoins de la cour Unseelie.

Telle une araignée géante, un épouvantail filiforme était tapi derrière une porte, son visage pâle et émacié m’observant par l’entrebâillement. Un impressionnant molosse noir aux yeux de braise nous pistait dans les couloirs sans faire un bruit, jusqu’à ce que Tiaothin lui crache dessus et qu’il rebrousse chemin. Deux gobelins et un bonnet-rouge à la dentition de requin se serraient dans un coin et lançaient des dés faits de dents et de petits os. Une dispute éclata au moment où je passai près d’eux, les gobelins pointant le bonnet-rouge du doigt en criant « Tricheur, tricheur ! » de leurs voix stridentes. Je ne me retournai pas, mais un cri perçant s’éleva ensuite derrière moi, suivi de peu par le bruit caractéristique des os brisés. Je frémis et pris le prochain tournant sur les talons de Tiaothin.

Le couloir se terminait là et donnait sur une immense pièce où des stalactites de glace descendaient du plafond comme des chandeliers illuminés. Des feux follets et des boules de feu dérivaient entre eux, envoyant des éclats de lumière fragmentée sur les murs et sur le sol. Ce sol était recouvert de glace et de brume, et mon souffle s’embua dès que nous entrâmes dans les lieux. Des colonnes de glace aussi étincelantes que du cristal soutenaient le plafond, ajoutant encore à l’époustouflant jeu de lumières et de couleurs qui animait la pièce. Dans un recoin, sur une scène, un groupe d’humains jouaient une musique tourmentée et débridée. Les yeux vitreux, des musiciens s’excitaient sur leurs instruments de leurs corps effroyablement maigres. Leurs cheveux, longs et ternes, semblaient ne pas avoir été coupés depuis des années. Pourtant, ils n’avaient pas l’air d’être malheureux ou éprouvés, et jouaient de leurs instruments avec la ferveur de zombies, apparemment insensibles à leur public non humain.

Des dizaines de fées Unseelie s’affairaient dans la salle, toutes plus cauchemardesques les unes que les autres. Des ogres et des bonnets-rouges, des gobelins et des korrigans, des kobolds, des phoukas, des lutins et d’autres fées encore dont j’ignorais les noms allaient et venaient dans la pénombre mouvante.

Je passai rapidement les lieux en revue, cherchant à y repérer une chevelure noire ébouriffée et des yeux d’argent. Je sentis mon cœur se briser : il n’était pas là.

A l’autre bout de la pièce, un trône de glace éclatant flottait dans les airs. Assise sur ce trône, posée et aussi puissante qu’un glacier, se tenait Mab, reine de la cour Unseelie.

La reine de l’Hiver était impressionnante de simplicité. Lorsque j’étais allée à la cour d’Oberon, je l’avais vue au côté de sa rivale, Titania, la reine de l’Eté, qui était tout aussi belle, mais d’une façon désagréablement sophistiquée. Le fait que je sois la fille d’Oberon irritait aussi Titania, qui avait un jour tenté de me transformer en biche. Je ne la portais donc pas non plus dans mon cœur. Même si tout les opposait, les deux reines étaient incroyablement puissantes. Titania incarnait une tempête d’été, belle, mortelle et prompte à abattre ses foudres sur tout ce qui pouvait la déranger. Mab était la journée la plus froide de l’hiver, où tout demeure figé et inanimé dans la peur de l’impitoyable glaciation qui décima un jour le monde et pouvait bien se répéter.

Installée dans son fauteuil, la reine était entourée de quelques elfes nobles — les sidhes —, vêtus d’habits modernes et onéreux, en d’impeccables costumes blancs ou à fines rayures. La dernière fois que je l’avais vue, à la cour d’Oberon, Mab portait une ample robe noire qui ondulait comme des ombres vivantes. Aujourd’hui, elle arborait du blanc : tailleur-pantalon blanc, ongles vernis d’opale et talons ivoire, ses cheveux bruns élégamment coiffés sur le haut de sa tête. Telle une nuit sans étoiles, ses yeux noirs insondables se levèrent pour me dévisager, et un sourire se dessina sur ses lèvres pâles.

Un frisson me parcourut l’échine. Les elfes n’ont que peu d’intérêt pour les mortels. Pour eux, les humains ne représentent que des jouets qu’on utilise avant de les jeter. Et ceci vaut aussi bien pour la cour Unseelie que pour celle de Seelie. J’avais beau être une demi-elfe et la fille d’Oberon, je ne m’en retrouvais pas moins seule au beau milieu de la cour des anciens ennemis de mon père. Si je contrariais Mab, mon sort serait vite réglé. Peut-être me transformerait-elle en lapin avant de lancer les gobelins à mes trousses — même si cela aurait été davantage du style de Titania. J’avais le sentiment que Mab était capable de concocter des choses infiniment plus atroces et tordues, ce qui me pétrifiait littéralement.

D’un pas tranquille, Tiaothin traversa la foule des fées Unseelie, qui ne lui prêtaient que peu d’attention. C’est sur moi que se portait leur intérêt tandis que je la suivais, le cœur battant. Je sentais les regards affamés, les sourires avides et tous ces yeux rivés sur moi, et me concentrai pour garder la tête haute et un pas assuré. Rien n’attire autant les fées que la peur. Un sidhe au visage taillé à la serpe intercepta mon regard et sourit. Mon cœur se serra douloureusement. Il me faisait penser à Ash, qui n’était pas là et m’avait abandonnée au beau milieu de cette cour de monstres.

Le froid dégagé par la reine de l’Hiver s’accentuait au fur et à mesure que nous approchions. Il fut bientôt tel que j’avais du mal à respirer. Tioathin arriva au pied du trône et s’inclina. J’en fis de même, en essayant de ne pas laisser entendre le claquement de mes dents. Les fées Unseelie se rassemblèrent derrière nous, dans un murmure qui me donna encore plus la chair de poule.

— Meghan Chase.

La voix rocailleuse de la reine s’éleva sur l’assemblée, achevant de redresser tous mes poils. Tiaothin s’esquiva pour disparaître dans la foule, me laissant vraiment seule.

— Comme c’est aimable à toi de te joindre à nous.

— Tout l’honneur est pour moi, madame, répondis-je, mobilisant toutes mes forces pour empêcher ma voix de trembler.

Un tressaillement parvint tout de même à se faire entendre, qui n’était pas seulement dû au froid. Mab sourit, amusée, et s’adossa pour m’observer de ses yeux noirs vides de toute émotion. Le silence s’installa le temps de quelques battements de cœur.

— Donc.

La reine pianota des ongles en rythme, ce qui me fit sursauter.

— Nous y voilà. Tu dois te croire très intelligente, fille d’Oberon.

— Pa… pardon ? bredouillai-je tandis qu’une poigne de fer m’étreignait le cœur.

Tout cela ne commençait pas bien, pas bien du tout.

— Tu ne l’es pas, poursuivit Mab avec un sourire narquois. Mais tu le seras. Ne te méprends pas à ce sujet.

Elle se pencha en avant, l’air totalement inhumain, et je luttai contre une envie folle de m’enfuir de la salle du trône en courant et en hurlant.

— J’ai entendu parler de tes exploits, Meghan Chase, reprit-elle de sa voix rauque en plissant les yeux. Pensais-tu que je n’en saurais rien ? Tu as entourloupé un prince de la cour Unseelie pour qu’il te suive dans le royaume de Fer. Tu l’as amené à combattre tes ennemis à ta place. Tu l’as lié par un contrat qui l’a quasiment tué. Mon précieux garçon est presque éternellement perdu pour moi dorénavant, et ce par ta faute. Que crois-tu que je ressente face à cela ?

Le sourire de Mab se faisait de plus en plus prédateur, et mon ventre se tordait sous la peur. Que pourrait-elle me faire ? Me confiner dans un bloc de glace ? Me congeler par l’intérieur ? Geler mon sang pour que je n’aie plus jamais chaud, quels que soient mes vêtements ou la température extérieure ? Je frissonnai, mais remarquai ensuite un léger chatoiement, comme des ondes de chaleur autour de moi, et pris soudain conscience que Mab teintait l’air de glamour, manipulant mes émotions et me laissant imaginer le pire scénario possible. Elle n’avait même pas à me menacer ou à dire quoi que ce soit : je me terrorisais très bien toute seule.

Dans un moment de lucidité et de distraction, je me demandai si Ash en avait fait autant avec mes émotions, en me manipulant pour que je tombe amoureuse de lui. Si Mab pouvait le faire, j’étais certaine que ses fils possédaient le même talent. Mes sentiments pour Ash étaient-ils réels, ou s’agissait-il d’une sorte de glamour monté de toutes pièces ?

Ce n’est pas le moment de te poser ce genre de questions, Meghan !

Mab me fixait, jaugeant ma réaction. La peur me faisait encore trembler, mais une partie de moi-même savait désormais ce que la reine était en train de faire. Si je perdais cette partie et implorais sa pitié, je me retrouverais embarquée dans un contrat de fées avant d’avoir pu comprendre ce qui se passait. On ne plaisante pas avec les promesses chez les fées, et je n’avais pas l’intention de laisser Mab me forcer la main pour m’engager dans quelque chose que je regretterais aussitôt.

Le temps d’une respiration, je rassemblai mes pensées afin d’éviter de bafouiller comme une enfant de deux ans au moment de répondre à la reine.

— Veuillez me pardonner, reine Mab, dis-je en choisissant soigneusement mes mots. Je n’étais animée d’aucune mauvaise intention envers vous ou les vôtres. J’avais juste besoin de l’aide d’Ash pour sauver mon frère des griffes du roi de Fer.

La mention du roi de Fer suscita une rumeur parmi les fées derrière moi, qui échangèrent des regards inquiets. Je sentis les poils se dresser, les babines se retrousser et les griffes sortir. Pour les fées ordinaires, le fer était un poison mortel qui engloutissait leur magie et brûlait leur chair. Pour elles, un royaume entier de fer représentait une chose horrible et terrifiante. Appeler un souverain de fées roi de Fer leur semblait donc un pur blasphème. Pendant un moment, je songeai avec satisfaction que les fées de Fer étaient devenues les épouvantails et les croque-mitaines du monde des fées, et je réprimai un petit sourire vengeur.

— Je te traiterais de menteuse, jeune fille, dit calmement Mab tandis que les murmures s’estompaient derrière moi, si je n’avais pas entendu la même chose des lèvres de mon propre fils. Sois tranquille : les sbires du roi de Fer ne représentent aucune menace pour nous. En ce moment-même, Ash et ses frères passent notre territoire au peigne fin pour retrouver ces fées de Fer. Si des abominations ont lieu au sein de nos frontières, nous les traquerons et les éliminerons.

Une vague de soulagement m’envahit, mais non à cause de la déclaration de Mab en elle-même. Ash était là-bas. Il avait une bonne raison de ne pas se trouver à la cour.

— Cela dit…

Mab posa sur moi un regard qui me retourna le ventre.

— Je ne peux m’empêcher de me demander comment tu as réussi à survivre. Peut-être que l’Eté est de mèche avec les fées de Fer, et qu’ils complotent ensemble contre la cour d’Hiver. Ce serait terriblement amusant, tu ne trouves pas, Meghan Chase ?

— Non, répondis-je d’une voix basse.

L'image du roi de Fer vacillant tandis que j’enfonçais la flèche dans sa poitrine en serrant les poings pour qu’ils cessent de trembler repassait dans ma tête. Je revoyais encore Machina, tordu de douleur, et sentis quelque chose de froid serpenter sous ma peau.

— Le roi de Fer s’apprêtait à détruire l’Eté aussi bien que l’Hiver. Il est mort, désormais. Je l’ai tué.

Les yeux de Mab se réduisirent à deux fentes noires.

— Et tu voudrais me faire croire que toi, une demi-humaine pratiquement dénuée de pouvoirs, tu es parvenue à tuer le roi de Fer ?

— Vous pouvez la croire, lança soudain une nouvelle voix, faisant tressaillir tout mon être. J’étais présent. J’ai vu ce qui s’est passé.
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